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DE CACTÉES ET PLANTES GRASSES

N° 19 Janvier-M ars 1949

ÉDITORIAL
CACTUS en est à sa quatrième année! Nous commençons cette année une nouvelle 

présentation de notre revue. Vous trouverez dans ce premier numéro de 1949 un nombre 
de descriptions plus important, des articles plus variés. La nouvelle formule à 32 pages 
ralliera, je pense, tous ceux de CACTUS.

Voyons maintenant nos possibilités et les désirs de nos adhérents.
Si nos rentrées de cotisations sont régulières, nous pouvons espérer avoir 800.000 à 

un million de francs en caisse. Ceci pour quatre numéros complets, quatre bulletins, 
et pour nos frais de secrétariat et de poste. Nous avons, en effet, beaucoup trop négligé 
cette question. Il nous manque encore de la cohésion. Notre ami P. Thiebaut ne 
pouvant continuer de payer une secrétaire qui, du reste, ne travaille qu'aux moments 
perdus! Donc du côté du secrétariat, de grosses lacunes à combler.

Il nous faut aussi signaler les différentes revues étrangères. Le « National Cactus 
and Succulent Journal » publie de belles photos, des articles intéressants. Nous allons 
essayer de faire des échanges de clichés entre nos deux sociétés. Cela nous ferait faire 
de grosses économies et nous permettrait ainsi d ’augmenter le volume de notre revue.

Pour les mêmes raisons d ’économies, nous supprimerons désormais les éditoriaux 
et la correspondance dans nos quatre numéros pour les publier dans des bulletins 
intercalaires. Le prochain bulletin à paraître en mai est déjà prêt!

Il nous faut également aborder la question si épineuse du contenu de CACTUS. 
CACTUS est votre revue. Envoyez-nous donc des articles, vos observations, des photo­
graphies surtout (en 13x18 sur papier blanc glacé si possible, nous recevons quantités 
de photos trop petites pour être reproduites, faites-les agrandir).

Nous annonçons également l’ouverture d 'un concours des plus belles photographies 
de cactées et de plantes grasses, en fleurs ou non, doté de nombreux prix. Nous en 
reparlerons dans notre bulletin de mai.

Nous avons commencé la publication d'études intéressantes. Celles de MM. Boileau 
et Mannoni sur les Kalanchoe; une autre sur les Mesembrianthemum; d ’autres suivront..

Dans ce numéro nous réparons une erreur. La photo publiée sous le nom de Hoiria- 
locephala texensis se rapporte à Ferocactus macrodiscus; dans le prochain numéro nous 
reprendrons la description du genre Homalocephala et nous publierons une nouvelle 
photo de H. texensis aux fleurs fimbriées si typiques.

Il nous reste encore à. vous annoncer qu’il nous est possible de vous procurer 
certains livres anglais : « Succulents plants », en deux volumes, « Cactus culture », 
« Cactus and other succulent plants ». Pour les ouvrages américains, il nous faut obtenir 
une. autorisation du Contrôle des Changes. Patience, donc.

Si vous avez des articles, des traductions étrangères intéressantes, des photographies 
qui pourraient intéresser la revue, envoyez-les moi. Voici mon adresse :

Docteur J. Soulaire, 5, av. du Général-Leclerc., Bourg-la-Reine (Seine). ROB. 32-98.

Pensez à régler votre cotisation, avant le 15 Mai
pour vous éviter des frais supplémentaires

Un recouvrement de 1.100 frs (1.000 frs plus frais) sera présenté par la poste, aux
retardataires, vers le 15 Mai.

L e s  C a r t e s  d e  c e u x  q u i  o n t  d é j à  p a y é  s e r o n t  e x p é d i é e s  v e r s  la  m ê m e  é p o q u e .

Nous faisons appel une fois d e plus aux Cactéophiles qui le  peuvent pour 
s ’inscrire comme membre Bienfaiteur (minimum de cotisation 2.000 frs).

Ils seront m entionnés sur la  liste des mem bres qui sera en voyée  très 
prochainem ent.

L’Assemblée générale a été fixée le SAMEDI 21 M AI, à 15 h.
dans l’A m p h ith é â tre  de  P h a n é ro g a m ie  (e n tré e  p a r  la rue de  Buffon).
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NOTIONS D'ARROSAGE
Par le D J. SOULAIRE

Les cactées demandent beaucoup d’eau. 
C’est une notion qui peut paraître erronée 
pour le profane, mais que suit toujours 
avec satisfaction l ’amateur expérimenté.

Le nombre de jours de pluie varie autour 
de 100 par an entre les tropiques. En 
France méditerranéenne il avoisine 90. En 
France méridionale il monte à 100, mais 
n ’atteint jamais que 140 environ en France 
septentrionale.

Dès que la température ne descend plus 
au-dessous de 12°-15°, il faut arroser co­
pieusement nos plantes, car si une humi­
dité constante liée à une basse température 
conduit à la pourriture, ce n ’est qu’avec 
un harmonieux accord de l ’eau, avec la 
chaleur, l’air et la lumière que nos plantes 
profiteront.

Labouret, déjà cité grand amateur don­
nait des bassinages bi-quotidien à ses plan­
tes pendant la saison chaude, le matin et 
le soir qu’il complétait encore par un abon­
dant arrosage tous les deux jours vers 
10 heures. Il versait approximativement le 
contenu d’un arrosoir par mètre carré. Ses 
plantes doublaient et même triplaient par­
fois de volume.

Pour bien montrer que les cactées ne 
craignent par l’eau, il cite une anecdote sur­
venue au jardinier Germet dans les serres 
de l’Ecole de Pharmacie de Paris.

Un pot d’ Echinopsis Eyriesii tombé acci­
dentellement dans un bassin qui servait à 
accumuler l ’eau des arrosements, y séjourne 
de décembre à mars suivant. La plante après 
cette immersion est aussi « vigoureuse et 
bien portante que ses congénaires ».

I l  remarque également que lors d’une 
immersion de quelques jours accidentelle ou 
non, la plante qui surnageait tombe au

fond de l ’eau, il y a donc augmentation de 
la densité, absorption d’eau par les racines 
« non par la surface de la plante, car après 
immersion celle-ci reste parfaitement saine ». 
Les cellules sont gorgées de suc : donc 
l’abondance ne nuit pas.

Nous nous rattachons à ce point de vue, 
et en juin-juillet-août, il faut abondam­
ment donner à nos plantes l ’eau dont elles 
ont besoin pour végéter. En mai et sep­
tembre il faut être plus parcimonieux dans 
ces arrosages, encore plus en avril et en 
octobre. Durant le repos hivernal les arro­
sages sont nuls ou presque; il faut alors 
arroser près du bord des pots sans toucher 
la plante elle-même ; au contraire dans la 
saison chaude on inonde plante et terre 
d’une pluie bienfaitrice. Certains amateurs, 
L e maire  en est un, poussaient leur amour 
jusqu’à pomper avec une petite éponge l ’eau 
qui séjournait au sommet ombiliqué des 
Echinopsis afin d’éviter toute pourriture 
possible.

Mais nous avons parlé d’arrosage sans 
parler de l ’eau. Celle-ci devra être pure, non 
calcaire afin d’éviter la formation d’un 
dépôt minéral qui comblerait les stomates 
empêchant la respiration de la plante l ’ame­
nant à un état proche de l ’asphixie. Cette 
notion est surtout importante pour les 
jeunes plantules et les semis. La meilleure 
eau est sans compter l ’eau de pluie, elle 
sera recueillie dans des bassins. L’eau de 
puits, une eau de robinet non calcaire est 
tout aussi bonne, à condition de la puiser 
quelques heures à l ’avance et de la laisser 
ainsi se porter à la température extérieure 
ambiante. Au mois de mai une eau tiédie 
utilisée en bassinages aide à la mise en 
végétation.
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MORPHOLOGI E DES TIGES 

DES CACTACEES

Par le D1' J. SOULAIRE

C’est la tige qui, pour la plupart des 
Cactacées, supplée aux fonctions ordinai­
rement dépourvues aux feuilles chez les 
autres Dicotylédones. C’est également la 
tige qui donne à la plante son allure géné­
rale si spéciale.

Il nous semble impossible de décrire 
en quelques lignes la morphologie géné­
rale des tiges, tant les types sont divers. 
Il nous paraît intéressant de grouper les 
plantes pour cette brève étude en trois 
grands groupes.

-  Ce sont des arbrisseaux, pourvus de 
feuilles très semblables à celles des Dico­
tylédones. Seuls les aiguillons naissant

dans des aréoles attirent l’attention. Il 
s’agit des représentants de la tribu des 
Pereskiées.

-  Ce sont de véritables arbres, sou­
vent de grande taille, possédant un 
cylindre ligneux compact résultant de 
l’activité d’une puissante assise cambiale. 
Cependant, la frondaison des pousses les 
moins anciennes est encore herbacée. 
Dans ce groupe, les Opuntiées et les 
grands cierges trouvent leur place exacte.

-  Ce sont des herbes, en ce sens 
qu’elles ne possèdent pas de charpente 
ligneuse. Les seuls éléments que l’on ren­
contre servent à la conduction de la sève.

A : Arborescent.

B : Arqué.

C : Buissonant.

D : Cespiteux.

E : Erigé.

F : Colonnaire.

C : Contourné.
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H : Rampant.

I : Cylindrique.

K : Decombant.

L : D iffus .

M : G lobuleux.

N : à artic les  aplatis.

O : G lobuleux —  cespiteux. 

P : Retom bant.

R : à rameaux courts.

S : T raçant.

Dessins extraits de Cactaceae W. Taylor Marshall

Les plantes de ce groupe sont soit de fai­
ble croissance : telles les diverses Rebu- 
tiées, Lobiviées..., ou d ’énormes masses 
comme le deviennent certains exemplaires 
d ’Echinocactées. Mais si l ’on peut — arbi­
trairement — former ces trois groupes, 
il est très difficile de décrire les princi­
pales formes qu’affectent les tiges des 
Cactacées. Elles sont d ’une diversité extra­
ordinaire, d ’un polymorphisme décevant 
pour celui qui entreprend leur descrip­
tion.

— Colonnes plus ou moins canelées, 
érigées, simples (Carnegia) ou ramifiées 
en candélabre (Browningia).

— Serpents cylindriques rampants à la 
surface du sol (.Machaerocereus).

— Lianes grêles, simples ou ramifiées, 
triangulaires, polyédriques ou presque 
cylindriques à la coupe, entremêlées à la 
végétation voisine sur laquelle elles se 
conduisent en épiphytes (Hylocereus, 
N yctocereus...).

— Colonnes épaisses et basses, subsphé­
riques, à fortes côtes longitudinales (Echi­
nopis, Echinocactus...).

— Petites masses plus ou moins sphé­
riques, couvertes de mammelons oblongs, 
terminés chacun par un faisceau d ’aiguil­
lons, solitaires ou se réunissant parfois 
pour former de vastes masses gazon­
nantes (Mammillaria, Rebutia...).

— Expansions plus ou moins apla­
ties (Platyopuntia), parfois cylindriques 
(Cylindropuntia), resserrées aux deux 
extrémités, s’épaulant les unes aux autres 
dans les diverses directions de l ’espace.

Enfin, l ’épiderme de ces différents 
rameaux présente lui aussi une étonnante 
diversité ; s’il est certain que bien sou­
vent il n ’est pas possible d’apercevoir 
l’épiderme de la plante masqué par l’épais 
feutrage des aiguillons, il en est de gla­
bres ou presque, montrant leurs coloris 
aux teintes insolites, variant du bleu prui­
neux, cireux (Cereus coerulescens), au 
rouge cramoisi, que l ’on a comparé à 
celui de la vigne vierge (Rhipsalis), en 
passant par la gamme des verts.
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REMPOTAGE DE NOS PLANTES
Extrait de « Meine Kakteen » par E. WERDERMANN et H. SOCNIK

Traduction de J. ARSAC

L'époque la plus favorable au rempotage 
est celle qui précède immédiatement l ’en­
trée en végétation, et plus on aura soin de 
procéder à cette opération juste en temps 
voulu, plus les plantes s ’enracineront vite 
et sans déranger la croissance. Pour la plu­
part des espèces, cette époque est le début 
de l ’année, à l ’exception des plantes à flo­
raison précoce, auquel cas il faut attendre 
que celle-ci soit finie.

Il faut se garder de rempoter chaque 
plante chaque année; les Cactées en bonne 
santé, doivent rester 2, 3 et même 4 ans 
sans rempotage, dans la mesure où la terre 
reste saine et sans mauvaise odeur. D’une 
façon générale, la croissance et la tendance 
à fleurir sont moins bonnes pendant l ’an­
née du rempotage q u ’au cours des années 
suivantes.

On peut poser en principe q u ’il est indis­
pensable, au début de chaque année, de 
sortir avec précaution les plantes de leurs 
pots pour vérifier le bon état de leurs raci­
nes. Si ces dernières sont saines, elles sont 
blanches ou jaune clair, les racines malades 
ou desséchées sont brunes. Si le système 
radiculaire est en bon état, et si la motte 
de terre n ’est pas complètement feutrée par 
l ’enchevêtrement des racines il n ’y a pas 
lieu à rempotage, on remet délicatement la 
plante dans son pot et on se borne à gratter 
avec précaution la couche de terre super­
ficielle qu ’on jette et q u ’on remplace par du 
compost frais.

Avant de commencer à rempoter les plan­
tes qui en ont besoin, il faut tenir prêt tout 
ce dont on aura besoin pour cela : terres 
de composition appropriée, une cuiller pour 
introduire la terre dans les pots, une ba­
guette pour ameublir les mottes, une loupe, 
des journeaux pliés en plusieurs épaisseurs 
pour saisir les plantes, des baguettes ou des 
bâtons destinés à servir de tuteurs aux 
plantes qui en ont besoin, des étiquettes, 
une pince à épiler pour se débarrasser des 
aiguillons qui ont pu se planter dans la 
peau des mains de l ’opérateur, et enfin les 
pots et autres récipients de taille et do forme 
appropriées.

Pots, terrines et caisses.

Les pots destinés aux Cactées doivent être 
en terre mince, bien cuite et très poreuse. 
Les pots vernissés sont inutilisables.

Pour les plantes à racines fines, superfi­
cielles, il faut autant que possible choisir 
des pots plus larges que hauts. Les espèces

à  racines napiformes seront plantées dans 
des pots profonds et relativement étroits, 
de façon q u ’il y ait encore une couche de 
terre épaisse d ’au moins deux doigts sous 
l ’extrémité des racines. A défaut de pots 
suffisamment profonds, on peut emboîter 
l ’un dans l ’autre deux pots différant d ’un 
numéro l ’un de l ’autre, le fond du pot le 
plus grand sert à surélever le plus petit. 
Cet expédient est encore préférable à l ’em­
ploi d ’un pot beaucoup trop large pour les 
dimensions extérieures de la plante.

La dimension des pots doit être fonction 
de l’importance des racines il faut à celles- 
ci la place suffisante pour q u ’elles soient à 
l ’aise, il faut en général, lorsque les racines 
sont saines, prendre un pot de numéro 
immédiatement supérieur à celui de l ’ancien 
pour rempoter.

Les espèces globuleuses, tant q u ’elles 
n ’ont pas atteint la grosseur du poing, et 
toutes les autres, tant qu ’elles n ’auraient 
pas besoin de pots de 8 cm. d ’ouverture, 
seront de préférence plantées à plusieurs 
ensemble dans des terrines ou des caisses. 
Les terrines carrées, en terre, dont il existe 
des modèles jusqu’à 30 cm. de côté, sont 
préférables aux terrines rondes pour leur 
encombrement moindre. Pour les petites 
collections, il faut employer de préférence 
les terrines de terre cuite, plus chères, mais 
plus facile à nettoyer et plus maniables. On 
emploie pour les collections importantes, 
des caisses en bois de pin de 50 cm. de long 
(moitié do la largeur d ’une fenêtre), 35 cm. 
de large et 10 cm. de profondeur intérieure : 
ces dimensions sont bien adaptées à une 
culture en appartement, et il faut éviter de 
trop grandes caisses, trop lourdes et peu 
maniables. Les caisses destinées à la culture 
sous souche doivent être adaptées pour l ’hi­
vernage aux dimensions de la fenêtre. Ou 
mesure la fenêtre, on déduit des dimensions 
obtenues 40 cm. sur la longueur, et 20 cm. 
sur la largeur, on divise la petite dimension 
par 2 et la plus grande par 3, on obtient 
ainsi les dimensions extérieures de 6 cais­
ses maniables qui pourront être toutes ins­
tallées à la fenêtre. Les caisses seront soi­
gneusement assemblées et rabotées, et avant 
l ’assemblage il faudra veiller à bien les 
imprégner d ’un produit assurant la bonne 
conservation du bois (ne pas employer le 
Carbonyle). Il est bon de consolider le fond 
au moyen de deux petites traverses. Il faut 
employer à la construction des caisses un 
bois d ’épaisseur suffisante, 2 cm. environ.

Les pots, terrines et caisses doivent être 
pourvus de trous d ’écoulement assez larges
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et assez nombreux. Pour les caisses, on peut 
remplacer les trous par des espaces d ’envi­
ron 15 mm. ménagés entre les planches du 
fond.

Technique du rempotage.

On maintient la plante tête en bas, on 
heurte doucement le pot contre le rebord 
d'une table, de façon à séparer la motte du 
pot, on ameublit le paquet de racines, on 
dispose la plante dans le nouveau pot, on 
remplit de terre avec précaution, on répar­
tit celle-ci au moyen d ’une baguette et on 
la tasse légèrement. Les sujets de grande 
taille ne peuvent être maniés commodé­
ment d ’une seule main, et il est indispen­
sable de se faire aider.

Lorsque la terre de la plante à rempoter 
est encore saine, et q u ’on rempote unique­
ment parce que la terre est entièrement 
feutrée par les racines, il faut diviser la 
motte avec précaution, au moyen d ’une ba­
guette, en veillant à ne pas endommager 
les racines, celles-ci, en étant ainsi dégagées, 
pénétreront plus facilement dans la terre 
et formeront rapidement corps avec elle. Si, 
au contraire, la terre sent le sûr ou le moisi, 
il est fort probable que les racines sont 
endommagées, il faudra couper les parties 
desséchées avec un couteau bien tranchant, 
et il est préférable, avant de rempoter, de 
laisser les blessures se cicatriser, et pour 
cela on laisse les plantes quelques jours à 
l ’ombre et au sec. La mauvaise terre doit 
être soigneusement séparée des racines en 
secouant la plante avec précaution.

Avant le rempotage, il faut garnir le fond 
des pots d ’une couche de tessons de poterie, 
de l ’épaisseur d ’un doigt à moins q u ’on ne 
préfère disposer au-dessus du trou d ’écou­
lement un fragment de pot, en ayant soin 
de tourner la partie convexe vers le haut, et 
recouvrir le tout d ’une couche de charbon 
de bois en fragments de la taille d ’une 
noisette. On répartit ensuite une couche de 
compost frais, on maintient la plante dans 
le pot à hauteur convenable, en ayant soin 
de répartir également les racines préalable­
ment bien divisées, et on remplit progres­
sivement de compost. En tapotant douce­
ment le pot à plusieurs reprises, la terre se 
répartit régulièrement entre les racines. Il 
faut éviter de la tasser au moyen d ’une ba­
guette, les racines risqueraient d ’être bri­
sées ou arrachées; la terre doit se répartir 
d ’elle-même, jusqu’à ce que la plante soit 
de nouveau bien assise dans son nouveau 
récipient. Si on n ’atteint pas ce résultat dès 
le rempotage, on m unit la plante d ’un tu ­
teur Si la terre se tasse par la suite sous

l ’effet des arrosages, on rajoute la quantité 
de terre nécessaire pour rétablir le niveau 
primitif. Il ne faut enterrer les plantes ni 
plus ni moins profondément q u ’elles 
l ’étaient précédemment, et il faut toujours 
ménager entre la surface de la terre et le 
rebord du pot un espace suffisant pour per­
mettre l'arrosage, cet espace doit être pro­
portionné aux dimensions du pot.

Pour réussir facilement le rempotage, il 
est très important de veiller à ce que le 
compost frais ne soit pas trop humide, la 
vieille motte doit de même n ’être ni trop 
sèche, auquel cas elle se sépare difficilement 
du pot, ni trop humide. Cependant, si la 
vieille terre est moisie ou acide, il vaut 
mieux la laisser sécher complètement, afin 
de pouvoir la séparer facilement des racines.

Si on rempote en caisses ou en terrines, 
on remplit ces dernières jusqu’au bord avec 
le compost frais, on se bornera à tasser la 
terre le long des bords, le reste, laissé très 
meuble sera égalisé au moyen d ’une ba­
guette glissée le long des bords. Les trous 
destinés à recevoir les plantes sont creusés 
avec une cuillère, il faut les prévoir assez 
spacieux pour que les racines puissent y être 
réparties à l ’aise. Les plantes sont m ainte­
nues dans les trous à la hauteur voulue, et 
ceux-ci sont comblés en versant doucement 
de la terre avec la cuillère tout autour des 
plantes. Il faut éviter de tasser fortement 
la terre, il suffit de la presser légèrement 
autour du collet des plantes. Si on a opéré 
convenablement, le tassement ultérieur de 
la terre formera de lui-même un espace 
suffisant pour permettre l ’arrosage.

A la différence des autres plantes, il faut 
s ’abstenir d ’arroser les Cactées fraîchement 
rempotées, pour laisser aux racines le temps 
de cicatriser les blessures q u ’elles ont pres­
que inévitablement subi au cours du rem­
potage. A partir du troisième jour, suivant 
le rempotage on peut commencer à arroser 
progressivement, très modérément d ’abord, 
puis libéralement ensuite. Il faut de toute 
façon éviter que le compost se dessèche 
t rop.

Après le rempotage, il faut tenir les 
plantes au chaud et à l ’ombre, tout au 
moins pendant quelque temps. Si elles sont 
tenues en couche chaude, les racines se 
développent extraordinairement vite, mais 
si le rempotage a été effectué convenable­
ment et s’y la température s ’y prête, les 
racines se développeront sans difficulté 
même si on ne dispose pas de couche 
chaude.
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Le doux hiver n ’a pas occasionné 
beaucoup de soucis aux cactéophiles. Le 
charbon moins rare, le confort amélioré 
des appartements laissent craindre que 
les moins initiés des membres de Cactus 
n’aient placé leurs plantes dans une tié­
deur trop grande et trop entretenue.

En nette avance sur mars 1 9 4 8 , beau­
coup de cactus ont commencé à végéter. 
Aujourd’hui (premier mars) l ’un de mes 
Echinocereus Knippelianus porte des 
boutons gros comme un petit pois, et 
l’on sait le peu de temps qui s’écoule 
entre la promesse d’une fleur et son épa­
nouissement. Plusieurs Tephrocactus, 
étonnés sans doute de la douceur d’un 
climat de plaine si contraire à leurs ha­
bitudes, bourgeonnent à qui mieux 
mieux. Je ne me réjouis pas de ces « dé­
parts » prématurés. Ils indiquent un hi­
vernage trop facile. Or, il peut encore 
faire froid. D’autre part, la durée du 
jour solaire, en mars, est bien brève. De 
nouvelles pousses risquent de s’étioler et 
de prendre cette forme allongée et anor­
male, peu épineuse, qui nuit si fort à 
la beauté d’une plante.

Freinons toute végétation qui se ma­
nifeste hors de saison et pour cela, mé­
nageons les arrosages. Donnons le maxi­
mum de lumière et d’air. Usons de pré­
férence, de vaporisations fines et co­
pieuses, à l’eau de pluie attiédie, aux 
heures ensoleillées, avec grande aéra­
tion. Elles permettent à la plante de 
s’hydrater sans excès et nettoient sa 
surface, empoussiérée durant de lon­
gues semaines.

Ces vaporisations suffisent à remettre 
les cactus en végétation, la motte de

terre demeurant relativement sèche. 
L ’émission de nouvelles racines se fera 
néanmoins, et dans un mois, lorsque les 
vrais arrosages commenceront, nos plan­
tes seront bien en forme, bien mieux 
préparées à un développement normal.

Je ne donnerais pas les mêmes con­
seils à ceux qui cultivent en serre. Mais 
la petite collection d’appartement doit 
être constituée par des plantes bien con­
formées, fixées dans leur petit pot par 
une assiette solide de racines saines. 
Pour le Nord de la France, ces bonnes 
racines croissent en avril. Pour Paris, 
une huitaine plus tôt. Pour les heureux 
amateurs que caresse un soleil plus mé­
ridional, ils n ’ont que faire de mon mo­
deste avis qui leur parviendrait d’ailleurs 
trop tard...

Ceux qui ont installé des châssis pour­
ront y placer leurs plantes dès la fin de 
ce mois. La nuit, un paillasson, au be­
soin un petit radiateur électrique garan­
tissent contre d’intempestives gelées.

Le châssis donne le maximum d’éclai­
rement, le maximum aussi d’aération. 
C’est l’endroit idéal pour une culture 
d’amateur lorsque la construction d’une 
petite serre n’est pas possible. Si la ques­
tion intéresse quelques-uns d’entre les 
membres de Cactus, qu’ils l ’écrivent à 
la Revue : nous donnerons mesures et 
plans permettant une construction très 
économique réalisable par l’amateur.

L’hiver facile a été propice aux in­
sectes. Les moyens de lutte que Cactus 
a déjà indiqués sont à employer sans re­
tard : un petit pinceau, des doigts atten­
tifs... Une cochenille détruite en mars, 
c’est un essaim de nuisibles évité pour 
l’été. Et l ’été sera si vite là !

7
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INFLUENCE DE LA GREFFE SUR LES PRODUITS 
D'ADAPTATION DES CACTÉES

J ’ai depuis longtemps montré expérimen­
talement que les bourrelets des greffes arrê­
tent certains produits et laissent passer les 
autres, soit en quantité normale, soit en pro­
portions plus fortes ou plus faibles. Ces va­
riations coïncident en général avec les modi­
fications du régime de l ’eau ; et, suivant 
le cas, sujet et greffon peuvent vivre en 
milieu plus sec ou plus humide, plus pauvre 
ou plus riche. Poursuivant mes recherches 
dans cet ordre d ’idées, j ’ai étudié les greffes 
de certaines Cactées qui présentent des 
adaptations spéciales xérophytiques et j ’ai 
recherché les variations de celles-ci à la 
suite du greffage chez les Epiphyllum pla­
cés sur Opuntia et sur Pereskia. C’est à 
l ’aide de tissus spéciaux, riches en muci­
lages et en acides, qui retiennent l ’eau très 
fortement, que ces végétaux conservent 
leur turgescence et résistent à une transpi­
ration exagérée. Or ces tissus sont plus ou 
moins développés suivant les espèces : 
ainsi les Opuntia sont plus riches en muci­
lages que les Epiphyllum, par exemple.

Les plantes sur lesquelles ont porté mes 
observations étaient d ’âges variés suivant 
les séries. Les premières, greffes et témoins, 
avaient 25 ans d ’âge ; les secondes, 15 ans 
et les troisièmes, 5 ans. Cette gradation 
m ’avait paru nécessaire, car certaines par­
ticularités d ’organisation n ’apparaissent 
chez les êtres vivants q u ’à un âge déter­
miné et il était bon de savoir si cette appa­
rition était avancée ou retardée par la vie 
symbiotique, si différente de la vie auto­
nome. Un examen extérieur, soigné et 
répété au cours des essais, me montra que 
les caractères morphologiques extérieurs 
des Cactées sur lesquelles j ’avais expéri­
menté n ’avaient subi aucune modification 
appréciable. Par conséquent, la greffe ne 
leur avait pas fait atteindre la limite d ’adap­
tation au-delà de laquelle apparaissent les 
réactions formatives. En s ’arrêtant à cet 
examen superficiel, on pouvait conclure 
que la greffe n ’avait en rien changé les 
caractères propres des espèces et que cha­
cune d ’elles conservait ses adaptations par­
ticulières et son mode de vie. Ce n ’était 
cependant pas le cas, au moins d ’une façon 
absolue.

En effet, l ’examen anatomique et micro- 
chimique révélait des différences très nettes 
dans les proportions relatives des mucilages

et des cristaux d ’oxalate ou de malophos­
phate de chaux chez les greffons et les té­
moins de même âge. Dans les greffons les 
plus âgés comme chez les plus jeunes, on 
trouvait plus de cristaux et moins de muci­
lages que chez les témoins correspondants. 
Ces phénomènes étaient plus accentués dans 
les greffes d ’Epiphyllum sur Opuntia que 
dans les greffes sur Pereskia, dans les 
greffes les plus âgées que dans les greffes les 
plus jeunes ; ils variaient en outre, pour les 
exemplaires d ’une même série, avec la per­
fection relative des tissus cicatriciels d ’union 
au niveau du bourrelet.

Poussant plus loin l ’expérience, j ’ai fait 
deux lots des Cactées (greffes et témoins) : 
le premier a été cultivé dans les conditions 
ordinaires ; le second a été soumis à une 
sécheresse élevée. Tandis que les différences 
en mucilages et acidité restaient les mêmes 
chez les plantes du premier lot, dans les 
exemplaires du second les adaptations 
avaient varié plus ou moins suivant le 
degré particulier d ’humidité des sujets. Les 
greffes sur Opuntia avaient le mieux résisté.

Ces faits sont intéressants à plusieurs 
titres. Ils m ontrent bien que la vie symbio­
tique modifie les adaptations xérophytiques 
des Cactées étudiées, proportionnellement à 
la valeur spécifique des sujets qui réagissent 
ainsi sur le chimisme propre de chaque 
greffon. L’Opuntia, qui possède une adap­
tation plus parfaite, oblige le greffon à 
diminuer d ’autant ses mucilages et à neu­
traliser son acidité libre pour éviter l ’excès 
d ’eau dans ses tissus et la pourriture. Les 
réactions sont moins accentuées avec le 
Pereskia qui irrigue moins bien ses gref­
fons. Les variations constatées avec l ’âge 
des greffes, la valeur des soudures et l ’ac­
tion du milieu extérieur sont faciles à 
comprendre, car le chimisme propre de 
chaque greffon est la résultante générale des 
divers facteurs réglant les échanges dans 
chaque symbiose.

On ne doit donc jamais conclure, du seul 
examen morphologique externe ou interne, 
à la conservation intégrale des caractères 
propres des plantes greffées, car l ’analyse 
microchimique de leurs tissus peut révéler 
des changements qui, sans elle, échappent 
à l ’œil du naturaliste le plus exercé.

Lucien DANIEL.
Ext. des C. R. Académie des Sciences.
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LES KALANCHOE (suite) 
par Pierre BOITEAU et Octave MANNONI

KALANCHOE UNIFLORA (Stapf) R. Hamet in Bul. Soc. Bot. France 1910, p. 52 et 
1933, p. 542.

Kitchingia uniflora Stapf in Bul. miscel. inform. Kew, 1908, p. 258 et Curtis’s Bot. 
Mag, tab. 8286 (1909).

Bryophyllum uniflorum Berger in Pilanzenfam., p. 412, fig. 197.
Kalanchoe ambrensis H. Perrier de la Bâthie in Arch. Bot. II, 1928, p. 23 et p. 30.

Bryophyllum ambrense Berger, loc. cil., p. 412.

Plante vivace, épiphyte, à tiges grêles, n ’atteignant pas 2 mm. de diamètre ram­
pantes et radicantes au moins sur une partie de leur longueur. Feuilles glabres, sub- 
sessiles ou brièvement pétiolées, non-amplexicaules, suborbiculaires, obovales ou oblon­
gues, irrégulièrement crénelées, très variables de forme et de dimensions (4-35x4- 
15 mm.). Inflorescences en cymes subterminales, pauciflores (1-3-flores) glabres ou 
pourvues de poils glanduleux plus ou moins abondants sur la hampe, les pédicelles, le 
calice et la corolle (face externe) comme dans l’espèce précédente; Fleurs pendantes, le 
pédoncule principal étant lui-même pendant; calice ample ou très ample, largement 
campanule ne s’appliquant pas sur la corolle; corolle pourpre, suburcéolée, à plus grand 
diamètre vers le tiers inférieur; étamines incluses; pollen gris cendré; carpelles nette­
ment connivents ce qui suffit à distinguer parfaitement la plante du K. gracilipes avec 
lequel elle présente une ressemblance générale assez marquée.

Var. typica nov.

Feuilles petites ou très petites, généralement suborbiculaires ou obovales de 4x4 
à 18x15 mm.; calice à tube de 0,5 à 1,25 mm. de long, à segments largement ovés de
2-4 x 3-4 mm.; corolle de 11 à 19 mm. de long avec un diamètre maximum de 9 mm.

Perrier 17.735, forêts de la Montagne d’Ambre vers 1.200 m.

Var. brachycalyx nov.

Feuilles oblongues plus grandes que dans le type (jusqu’à 35x14 mm.); calice 
très ample, campanule, à tube do 3 mm. de long, à segments largement ovés de 
4x4 mm.; Corolle de 10-13 mm. de long avec un diamètre maximum de 6 mm,

Humbert 18.605, Bassin supérieur du Sambirano, entre le Haut Sambirano et le 
Haut Maivarano, vers 1.800 m.

Plante rare et élégante mais de culture assez difficile. À cultiver sur sphagnum en 
suspension dans les mêmes conditions que les Broméliacées épiphytes.

§ 5 SCANDENTES

Plantes perennes ou monocarpiques à longues tiges grêles, s’appuyant sur les 
plantes environnantes mais non réellement volubiles ; les feuilles adultes, plus ou moins 
courtournées ou récurvées, facilitent l’accrochage de la plante et se comportent comme 
des vrilles incomplètes. Pollen gris cendré.

3 espèces :
A. — Feuilles adultes irrégulièrement pennatiséquées ; bulbilles 

d’inflorescences ; corolle à tube étroit beaucoup plus long 
que les lobes (tube 7 ou 8 fois plus long que les lobes) K. schizophylla

AA. — Feuilles adultes entières, dentées ou lobées mais jamais pen­
natiséquées ; bulbilles sur les feuilles mais jamais dans 
dans l’inflorescence ; corolle .à tube large ou très large ne 
dépassant jamais deux fois la longueur des lobes.

B. — Plusieurs bulbilles non caduques dans les crénelures des 
feuilles ; corolle tubuleuse, tube deux fois plus long 
environ que les lobes ....................................................  K. Poincarei

BB. — Une seule bulbille terminale et caduque dans le sinus qui 
termine la feuille ; corolle campanulée, à tube à peine 
égal aux lobes ..............................................................  K. Beauverdi
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K. schizophylla: Evolution de la forme de la feuille chez de jeunes plantes issues de 
semis à gauche et de bulbilles à droite.

K. SCHIZOPHYLLA (Baker) Baillon in Bull. Soc. Lin. Paris 1, 1885, p. 468 ; R. 
Hamet, Bul. Herb. Boissier 1908, p. 41 et Bul. Soc. Bot. 1910, p. 50.

Kitchingia schizophylla Baker in Jour. Lin. Soc. Bot. XXI, 1884, p. 340 ; Baron, 
Compendium, p. 440.

Bryophyllum schizophyllum Berger in Pflanzenfam, p. 411.
Noms malgaches : Kilingambato (Imerina), Tongotramboabé (Bezanozano).
Plante pérenne. Tiges ligneuses et souvent fistuleuses à la base atteignant jusqu’à 

3 m. de long, couvertes dans les parties jeunes de marbrures caractéristiques. Feuilles 
opposées-décussées, pétiolées, glabres comme toute la plante ; limbe irrégulièrement 
pennatiséqué, de 13 à 15 cm. de long, à segments linéaires ou sublinéaires, canaliculés 
à la face supérieure, souvent réfléchis ou enroulés en crochet à la manière d’une vrille 
rudimentaire ; les feuilles des exemplaires jeunes sont entières ou légèrement créne­
lées ; elles deviennent ensuite oblongues, lancéolées et de plus en plus nettement 
dentées ; chez les plantes issues de bulbilles, on retrouve la même évolution mais plus 
rapide. Inflorescence en grande panicule terminale de cymes bipares. Fleurs pendantes 
sur les pédicelles de 7-12 mm. de long ; calice court, à tube de 2-3 mm., à segments 
deltoïdes aigus de 3-3,5 mm. de long ; corolle étroitement tubuleuse, d'un violet sombre 
ainsi que le calice, à tube contracté au-dessous du milieu et quadrangulaire dans la 
partie rétrécie, long de 16-17 mm., à lobes très courts, deltoïdes, obtus ou émarginés 
au sommet, de 2-3,5 mm. de long sur 2,5 mm. de large ; étamines plus longues que le 
tube, à anthères exsertes, en deux verticilles inégaux. Floraison tardive (août à Tana­
narive) ; nombreux bulbilles dans l ’inflorescence après la floraison.

Centre : Rochers et broussailles ombragés et protégés des feux dans tout le centre 
de l ’ile et sur les pentes orientales et occidentales. Baron 3132, centre de Madagascar ; 
Perrier  de la Bath ie 14.777, forêt de la Mandraka ; 14.770, environs d’Anjozorobé ; 
15.880, Montagnes du centre de 1.000 à 1.500 m . ; Le Myre de Vilers , Tananarive ; 
d’Alleizeite 1019, forêt de la Mandraka ; W aterlot 1000, Tananarive ; F. François, 
Tananarive ; Decary 5.832, environs de Fianarantsoa vers 1.000-1.200 m . ; 13.140, sur 
les quartzites, environs d’Ambatofi nandrahana ; 18.524, restes de forêts, moyenne vallée 
du Mangoro. La plante a également été observée dans la vallée de l ’Itomampy à l ’ex-
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K. schizophylla: Feuille adulte K. Beauverdi: Jeune individu.

trême sud du domaine central (Perrier de la Bâthie, note du n° 14.777) et par moi- 
même dans la cuvette du lac Alaotra, sables d’Andilana. Espèce remarquable par sa 
fixité en dépit d’une aire géographique étendue et très disjointe.

Plante plus curieuse que jolie mais de multiplication facile. A l ’occasion d ’une 
affaire d’empoisonnement devant le tribunal de Tananarive, cette espèce a été reconnue 
comme toxique. Ses propriétés sont dues à un hétéroside qui s’hydrolyse facilement en 
libérant un composé aromatique (expertises de P. Boiteau et de Bück). C’est donc une 
des rares Crassulacées nettement toxiques que l ’on connaisse.

K. POINCAREI R. Hamet et H. Perrier de la Bâthie in Bulletin de Géographie Bota­
nique XXIII (1913), p. 148.

Plante monocarpique, bi ou trisannuelle, à longue tige grêle blanchâtre, parsemée 
de fines macules rougeâtres, atteignant 3 m. à 3 m. 50 de long avec un diamètre de 
4 à 5 mm., rampante et radicante dans sa partie inférieure, s’appuyant sur la végéta­
tion environnante dans sa partie supérieure. Feuilles opposées, décussées (entre-nœuds 
de 3 â 5 cm.), glabres, les inférieures et les médianes pourvues d’un pétiole distinct, 
légèrement dilaté à la base, long de 19 à 23 mm., maculé de taches sombres. Limbe 
ovale lancéolé, à bords entiers dans sa partie inférieure puis pourvu de grosses dents 
aiguës, irrégulières jusqu’au sommet aigu (35-40x14-19 mm.) ; feuilles supérieures et 
bractées linéaires à pétiole indistinct (12-55x3-8 mm.). Inflorescence terminale en 
grande panicule lâche, de 50x30 cm., composée de cymes bipares, lâches, pauciflores. 
Fleurs pendantes sur les pédicelles glabres, grêles, longs de 6-12 mm. Calice glabre, 
campanulé, mal appliqué sur la corolle, à tube de 5-7 mm. de long, à segments deltoï­
des, aigus au sommet, de 7-8,5 mm. de long sur 6-7 mm. de large. Corolle glabre, tubu­
leuse, étroitement campanulée, étranglée au-dessous du milieu et rétrécie à la base, à 
tube rose ou pourpre de 17-20 mm. de long, à lobes obovés, très obtus et légèrement 
cuspidés au sommet, plus hauts que large (11-12x9-10 mm.) ; Etamines exsertes à 
l’anthèse ; pollen gris cendré ; carpelles de 6-7 mm. de long, atténués en styles de
19-21 mm. Ecailles subtrapéziformes, très obtuses, à peine émarginées au sommet.

Sud-Ouest : P errier  de L a Bâthie 11.816, alluvions boisées du bord de la Mena­
randra.

Cette curieuse espèce très rare puisqu’elle n ’a pas été retrouvée depuis de longues 
années, présente des affinités avec la K. Rosei et par conséquent le groupe des Suffru­
tescentes que nous étudierons plus loin, mais son port très particulier la sépare nette­
ment de ces plantes.
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K. BEAUVERDI H. Hamet in Bul. Herb. Boissier 1907, p. 887 ; Humbert in Bul. 
Mus. 2e sér., V, 1933, p. 238

Bryophyllum Beauverdii Berger, Pflanzenfam, p. 412 ;

Kalanchoe Costantini H. Hamet, loc. cit., p. 889 ;

Bryophyllum Costantini Berger, 1. c. p. 412 ;

Kalanchoe Guignardi R. Hamet et Perrier de la Bâthie, Ann. Se. Nat. Bol. 9e sér., 
XVI, 1912, p. 308;

Kalanchoe Jueli R. Hamet et Perrier de la Bâthie in Ann. Mus. Colon. Marseille 
1914, p. 135 ;

Bryophyllum Jueli Berger, 1. c. p. 411 ;

Kalanchoe scandens Perrier de la Bâthie in Arch, de Bot., Il, p. 28 ;

Bryophyllum scandens Berger 1. c. p. 412.

Plante pérenne, glabre. Tiges grêles s’appuyant sur la végétation environnante mais 
non volubiles, lignifiées à la base. Feuilles opposées, décussées, par paires espacées, 
réfléchies vers le bas et contribuant à l ’accrochage de la plante, très polymorphes et 
variant de forme sur un même individu avec l ’âge et la saison ; toujours sessiles et 
linéaires chez les individus jeunes, elles deviennent à l ’état adulte tantôt franchement 
sessiles à limbe ovale ou oblong ou lancéloé linéaire, plus ou moins élargi, parfois 
subcordé à la base, tantôt rétrécies inférieurement en une sorte de pétiole large peu 
distinct du limbe, ce dernier oblong ou lancéolé, parfois élargi latéralement et trilobé 
hasté ; les feuilles jeunes sont subcylindriques, canaliculées à la face supérieure, avec 
quelques dents au sommet. Elles rappellent beaucoup à ce stade les feuilles adultes de 
K. tubiflora, qui appartient au groupe suivant ; les feuilles adultes portent à leur sommet 
de 2 à 6 crénelures et une bulbille, rarement plusieurs, se développent dans les crénelures 
terminales ; elles sont facilement caduques comme dans le groupe des Bulbilliferae

K. Beauverdi : Carpelles, Fleur, Corolle. K. Beauverdi : Feuilles de la plante 
adulte. A gauche, bulbille en place; 

à droite, bulbille détachée.
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mais ne sont jamais supportées par des dents spécialisées comme chez ces plantes. 
Feuillage et tiges jeunes sont d’un vert glauque et terne. Inflorescence terminale, en 
grande panicule de cymes bipares pauciflores (3-5 flores généralement) portées par de 
longs rameaux flexueux, dépourvus de bulbilles. Fleurs pendantes présentant également 
un grand polymorphisme. Calice mal appliqué à tube large, 10-11 mm. de diamètre, 
mais de longueur très variable par rapport aux lobes, d’un beau vert tendre. Corolle 
également de dimensions variables mais toujours très nettement rétrécie sur la moitié 
environ des ovaires puis graduellement élargie, à lobes égalant environ le tube, d’un 
vert bronzé finement linéolé de violet brunâtre. Etamines insérées entre le cinquième 
inférieur et la moitié du tube corollin ; anthères longuement exsertes ; pollen gris 
cendré. Carpelles variables, toujours connivents dans la fleur mais devenant divergents 
dans le fruit mûr dans une des variétés (var. Guignardi). Ce caractère ne doit pas être 
confondu avec celui des carpelles divergents dans la fleur ouverte et même dans 
l’ébauche florale que nous avons rencontré dans la section Kitchingia ; formes brévi et 
longistylées sur un même pied, les styles toujours plus longs que les ovaires (à peine 
pour certaines formes brévistylées, mais nettement pour les formes longistylées). Squa­
mules trapézoïdales, émarginées au sommet, de 2 mm. de long environ.

Var. typica nov.

Le type de R. Hamet, Geay 6352, est très incomplet mais des échantillons nouveaux 
sont venus permettre d’en préciser la diagnose. Les fleurs sont toujours grandes. Calice 
atteignant au total 16-18 mm. de long, à dents généralement plus longues que le tube, 
deltoïdes ou obovales-deltoïdes. Corolle ample, à tube de 14-15 mm. de long et à seg­
ments de 16-17 mm. de long et 17-19 mm. de large.

Sud : Geay 6352 ; Decary 3255, Andrahomana (Fort-Dauphin) ; 9.090, Koloala au 
sud-est d’Ambovombé, sur dunes anciennes ; 9.164, Ambovombé, sables et calcaires lit­
toraux. D’après Decary celle variété serait surtout localisée sur les calcaires littoraux.

Var. parviflora nov.
La fleur, toujours très polymorphe, n ’en a pas moins dans l ’ensemble une taille 

toujours nettement plus réduite que dans la variété précédente. Calice atteignant 12- 
19 mm. de longueur totale, avec des segments tantôt égalant la longueur du tube, 
tantôt plus courts et alors deltoïdes, ou au contraire plus longs et alors aigus ou sub­
aigus. Corolle à tube do 11-12 mm. de long avec des segments de 12-14 mm. de long 
et 10-12 mm. de large.

Sud-Ouest : Largement répandue dans le bush xérophile du sud et de l ’ouest, cette 
variété remonte jusqu’aux bois sablonneux de l’Ambongo et vers le centre, jusqu’à la 
vallée d’Ihosy (altitude 850 m.). Per rier  de la Bathie 10.088 (type de K. Jueli). Dunes 
et endroits sablonneux, Bas Menarandra et côte Mahafaly ; 12.720, Bois à Tongobory 
(Onilahy) ; 17.884 (type de K. scandens) Bois secs et rocailleux du plateau Bara (bassin 
du Fiberena) ; la même plante cultivée à Tananarive a été récoltée sous les nos suivants : 
W aterlot 999 et Boiteau 2.028 ; Decary sans n°, calcaires et éboulis au faux cap ; 
sables et calcaires à Ampotaka ; 2.864, Ambovombé ; 2.891, calcaires à Beaniky (Ambo­
vombé) ; 2.909, sables à Ambovombé ; 4.267, sables gneissiques à Antanimora (Fort- 
Dauphin) ; 9.026, forêt broussailleuse sur cypolins à Tranomaro (N.-E. d’Ambovombé) ; 
9.070, alluvions, Behara à l ’est d’Ambovombé ; 9.084, sols sableux à Behara ; 9.282, 
sol cristallin, broussailles près du lac Anongy, sables et forêt littorale à Vinanibé ; 
10.686, forêt sur gneiss, Lainborana (Fort-Dauphin) ; Humbert 4.949, pentes rocailleuses 
vers 850 m., vallée d’Ihosy ; 5.417 sables côtiers entre Itampolo et le delta de la 
Linla ; 5.667 1er, environ de Behara, Bassin inférieur du Mandraré ; Boiteau 2.648 (IL 
Poisson col 1.) rochers humides aux environs de Fort-Daupbin.

Var. Guignardi R. Hamet pro sp.

Caractères généraux de la variété précédente mais avec des carpelles nettement 
divergents-réfléchis au moment de la maturité des graines.

Ouest : P e r r ie r  de la Bathie 1.804, bois sablonneux très secs dans le Manongarivo 
(Ambongo).

Les diverses variétés de K. Beauverdi méritent d’être cultivées pour leur port 
curieux. On peut les élever en suspension ou sur les rocailles de serre froide ou tem­
pérée. Le bouturage est facile à condition de prendre les extrémités encore feuillées des 
tiges. La multiplication par bulbilles est également très facile bien qu’un peu plus lente.
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§ BULBILLIFERAE

Plantes pérennes ou monocarpiques se comportant comme si elles étaient annuelles 
ou bisannuelles lorsqu’elles se reproduisent par bulbilles, à feuilles opposées, décussées 
ou subverticillées chez la plante adulte, portant sur leurs bords, au moins dans la partie 
terminale, entre les dents habituelles et presque perpendiculairement au plan de 
celles-ci, réfléchies vers la face dorsale, des dents spéciales que nous appellerons porte- 
bulbille, sur chacune desquelles prend naissance une bulbille de petite taille et rapide­
ment caduque. Pas de bulbille d ’inflorescence (cependant chez K. Daigremontiana on 
peut en détachant les inflorescences de la plante et en les maintenant dans un milieu 
humide y déterminer la formation de bulbilles anormales).

2 espèces :

A. — Feuilles subcylindriques, canaliculées à la face supérieure, 
portant à leur sommet seulement de 3 à 7 dents, 
subverticillées par trois chez la plante adulte ............ H. tubiflora

AA. — Feuilles charnues mais à limbe bien distinct, triangu­
laire-pellé, bordé sur tout son pourtour ou presque de 
dents stériles aiguës, alternant avec les dents porte-
bulbille, toujours opposées-décussées ........................... K. Daigremontiana

Différents aspects des dents porte-bulbille à l’extrémité de la feuille 
de K. Tubiflora. A droite: Jeune feuille. A gauche: Vieille feuille 

après la chute des bulbilles.

K. TUBIFLORA (Harvey) R. Hamet in Beith. Bot. Centralbl. XXIX (1913), II, p. 41 ;

Bryophyllum tubiflorum Harvey in Harvey and Sonder, Flora capensis (1861-62), 
II, p. 380 ;

Kalanchoe delagoensis Ecklon et Zeyher, Enum. plant. Afric. austr. (1836), p. 305, 
N° 1.955, nom. nud. ; Hamet in Bui. Herb. Boissier, VIII (1908), p. 39 ;

Bryophyllum delagoense H. Schinz et Tunod in Mém. Herb. Boissier, 1900, N° 10,
p. 38 ;

Kalanchoe verticillata Scott Elliot in Journ. Lin. Soc. Bot., XXIX (1891), p. 14 ; 

Bryophyllum verticillatum Berger, Pflanzenfam, p. 411 ;

Geaya purpurea Costantin et Poisson in C. R. Ac. Sc. CXLVII (1908), p. 635.

(à suivre)
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Titanopsis Schwantesii Photo ] . Marnier-Lapostolle

Les Mesembryanthemum
CULTURE ET MULTIPLICATION

par A. TISCHER

Revu et traduit pur J. MARNIER-LAPOSTOLLE

Pour l’amateur de plantes en général 
et pour le collectionneur de plantes 
grasses en particulier, il n’y a pas plus 
attrayante et importante occupation que 
l’étude et la culture du Mesembryan­
themum.

A vrai dire, les nombreuses personnes

qui ont connu ces plantes intéressantes 
leur donnent une place d’honneur dans 
leur collection.

Le lecteur accueillera certainement 
avec enthousiasme ces quelques notes et 
expériences de culture.

I. —  LEUR CULTURE EN CENERAL

Si ou veut réussir dans la culture de 
ces plantes, on doit tenir compte de 
deux choses. Avant tout, les Mesem­
bryanthemum sont originaires des pays 
ensoleillés, et le jardinier qui ne pourrait 
leur donner beaucoup de lumière, ferait 
mieux de ne pas entreprendre leur cul­
ture. En second lieu, toutes les espèces 
ne doivent pas être traitées suivant la 
même règle ou le même système.

Chaque groupe séparé ou espèce, a ses 
exigences particulières, et par consé­
quent, son propre comportement dans 
sa culture, et ceci bien plus nettement 
que pour les autres plantes grasses.

Les conditions climatiques de nos ré­
gions nordiques de la France sont en­
tièrement différentes de celles des pays 
d’origine. Elles s’adapteront cependant 
aux conditions dans lesquelles elles sont
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placées, chacune suivant sa nature par­
ticulière, et les soins qui lui sont don­
nés. C’est pourquoi l’on devrait s’en­
traîner constamment à observer les dif­
férents groupes de ces plantes et les étu­
dier pendant leur végétation, pour être 
également en mesure de leur donner les 
conditions nécessaires à leur vie.

Une fois ces conditions remplies, la 
culture de ces plantes curieuses devient 
une source de réels plaisirs.

a) Le sol.

Les Mesembryanthemum, le plus sou­
vent ont des exigences modestes, quant 
à la qualité du sol qui sert à leur nour­
riture. Les besoins sont relativement 
peu nombreux. En fait, ils croîtront 
dans presque tous les sols. Trop d’hu­
mus, et particulièrement un sol conte­
nant de l’engrais devront être évités. 
Plus on leur donnera d’humus, et plus 
s’accroîtra leur tendance à changer leur 
aspect général. Ils s’hypertrophieront et 
perdront leur couleur naturelle.

Si on veut que les plantes gardent 
leur rusticité, leur résistance, et par des­
sus tout leur couleur typique, qui fait 
l’intérêt des plus belles variétés, on ne 
devra pas leur donner un sol trop nour­
rissant. Les Conophytum demanderont 
un peu plus d’humus que les Lithops.

Nananthus Schoonesii Photo J. Marnier-Lapostolle

Le compost type est le suivant :
un tiers de terreau de feuilles ou terre 

de bruyère;
un tiers de sable non lavé et environ 
un tiers ou moins d’argile.
L’addition d’un peu de calcaire, de 

gravillon fin rendra le sol plus poreux. 
L’addition d’argile favorisera la crois­

sance, et donnera une force dans la 
structure à ces plantes qui, avec d’autres 
facteurs les aideront à lutter contre la 
pourriture et les autres maladies. On ne 
donnera aucun engrais naturel ou arti­
ficiel.

Fenestra ria rhopalophylla pho to  J - M arnier-Lapostolle

b) Les pots.

Les pots devront généralement corres­
pondre aux dimensions des plantes : des 
pots trop larges ou trop petits sont à 
éviter. Au-dessous de 5 cm. de largeur 
et de profondeur, ils seront en principe, 
trop petits; même si beaucoup de Cono­
phytum nains y trouvent une nourriture 
suffisante, il est à craindre que les fines 
racines capillaires des plantes ne s’y 
dessèchent.

Des pots trop larges contiennent trop 
de terre qui ne peut être entièrement 
occupée par les racines. Des pots trop 
profonds devront être évités. Il est vrai 
que ceux-ci se dessécheront moins vite, 
mais d’un autre côté, les plantes seront 
plus facilement sujettes à la pourriture. 
Seules les plantes possédant des racines 
pivotantes, comme les Nananthus, au­
ront besoin de pots plus profonds. En 
règle générale, ces pots doivent être de 
terre poreuse.

L’utilisation de terrines peu profon­
des, est à recommander dans un seul 
cas, lorsqu’on veut planter un grand 
nombre de plantes de la même espèce.

La plupart des plantes sphériques, et 
autres variétés sans tiges, doivent être 
gardées dans des pots relativement pe­
tits dans lesquels elles prospéreront très 
bien. Les plantes touffues doivent être 
mises en terrines peu profondes.

Les modestes exigences des Mesem­
bryanthemum et la possibilité de les cul­
tiver dans des petits pots, permettent de
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monter une grande collection dans un 
espace relativement petit. Les plantes 
devront être transplantées si cela est 
rendu nécessaire, si elles grandissent.

Autrement, on peut les garder plu­
sieurs années dans un même pot. Moins 
les plantes sont dérangées, mieux elles 
se comportent. Quand on les transplante, 
les mottes de terre entourant les racines 
doivent être gardées, et toute précau­
tion doit être prise pour ne pas endom­
mager les racines. Plusieurs jours après 
le rempotage, les plantes ne devront pas 
être arrosées pour permettre aux tissus 
endommagés des racines de sécher suf­
fisamment. A moins d’apporter de très 
grands soins dans cette opération, 
il y a danger de perdre les plantes à 
cause de la pourriture qui est provoquée 
facilement par des germes passant à tra­
vers des tissus endommagés.

c) Exposition.

L’une des plus importantes questions 
à envisager pour la culture des Mesem­
bryanthemum, est le lieu où doivent être 
conservées les plantes pendant l’été.

Un endroit ensoleillé est, comme nous 
l ’avons déjà dit, une condition essen­
tielle si l’on veut que ces plantes pros­
pèrent. De nombreux amateurs ne pour-

Punctillaria  m a g n ip u n c ta ta  Photo Thiebaut

ront offrir à leurs plantes qu’une place 
modeste sur le rebord d’une fenêtre par 
exemple. Cependant, si cela leur est pos­
sible, il est préférable de garder les 
Mesembryanthemum dans une serre, où 
la ventilation peut se faire facilement. 
Après la lumière, de l’air frais et abon­
dant est une condition primordiale. Les 
Mesembryanthemum n ’aiment pas l ’at­
mosphère surchauffée, humide et con- 
centée des serres chaudes, qui sont

H e r e r o a  g r a n u l a t a  Photo J. Marnier-Lapostolle

fermées et insuffisamment aérées, dans 
lesquelles ils grandissent artificiellement, 
et perdent ainsi leur forme et apparence 
caractéristiques. De plus, ces plantes 
ainsi forcées dans les serres, présentent 
peu ou pas de résistance à la pourriture. 
Par conséquent, les châssis à forcer avec 
leur chaleur artificielle sont à rejeter

D’une manière générale, notre tempé­
rature d’été est suffisante pour qu’il y 
ait floraison. C’est pourquoi, nous de­
vons, avant tout, protéger nos plantes 
contre la pluie, élément de nos climats 
qui leur procurerait plus d’humidité 
qu’elles ne peuvent en supporter. Les 
plantes exigent d’abord des abris vitrés 
contre la pluie. Les fenêtres ou pan­
neaux, ne doivent pas être trop loin des 
plantes. Des coffres bas autant que pos­
sible, laissant passer l’air de tous côtés, 
sont à mon avis, les meilleurs pour cul­
tiver les petites variétés de Mesembryan­
themum, qui croissent isolés. De tels 
coffres peuvent être facilement posés sur 
un bord de fenêtre ou de balcon, le som­
met vitré ou toit doit être mobile, ou 
pouvoir être retiré, pour permettre l’aé­
ration. Pour protéger les plantes contre 
les oiseaux, il serait sage de placer du 
grillage le long des côtés ouverts. Mais, 
en tout cas, on ne doit pas supprimer 
complètement l ’aération.

L’époque à laquelle ces plantes doi­
vent être mises à leur exposition d’été
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Stomat ium agninum Photo ]. Marnier-Lapostolle

dépend naturellement des conditions de 
temps locales. Règle générale : ce sera 
quand les gelées blanches deviennent 
rares, c’est-à-dire vers mars. Si elle sont 
encore à craindre en été, les plantes peu­
vent, pendant les heures de gelée, être 
couvertes de paillassons pour les proté­
ger du froid. En aucun cas, les plantes 
ne doivent supporter une température 
inférieure à o° centigrade.

Quand on transfère ces plantes dans 
leur exposition d’été, on doit prendre 
soin de les protéger d ’abord du soleil, 
en les ombrant légèrement. En aucune 
façon, les plantes qui ont été privées 
des rayons directs du soleil pendant les 
mois sombres de l ’hiver, ne doivent être 
subitement exposées à la trop forte cha­

leur du soleil printanier. De nombreu­
ses plantes seraient endommagées ou 
détruites, surtout parmi les petites for­
mes. C’est pourquoi on doit blanchir 
les panneaux.

Le blanchiment se fera à l ’intérieur 
du verre, pour éviter qu’il ne soit enlevé 
par la pluie. Puis on réduira graduelle­
ment ce blanchiment, pour l ’enlever 
presque complètement lorsque les plan­
tes seront accoutumées à l’action des 
rayons solaires. Une ventilation abon­
dante doit être assurée par temps enso­
leillé. Pendant les journées les plus 
chaudes de l’été, c’est-à-dire de plus 
de 3 3 ° à l ’ombre, il sera sage d’ombrer 
légèrement.

(à  suivre)

Lithops turbiniformis Photo ]. Marnier-Lapostolle Gibbaeum album Photo ]. Marnier-Lapostolle
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COMMENT REUSSIR LES PHOTOGRAPHIES 
DE NOS PLANTES

Par Guy RICHARD

Le désir de fixer par l’image, la beauté 
de nos plantes et plus particulièrement leurs 
incomparables fleurs , s’est manifesté parmi 
beaucoup de cactéophiles.

Pour ceux dont l ’habileté manuelle per­
met l ’exécution de dessins ou de peintures, 
la chose est facile. Pour les autres, il ne 
reste qu'un moyen : la photographie.

Sans doute, parmi nous, beaucoup de 
possesseurs d ’appareils de prise de vues ont 
déjà tenté de photographier leurs plantes, 
et s’il en est qui ont obtenu d’excellents 
résultats, il n ’est pas moins certain que 
d’autres ont essuyé des déboires de toutes 
sortes, qui conduisent souvent au dégoût 
et à l ’abandon. C’est pourquoi nous allons 
décrire le mode opératoire qui (nous l ’espé­
rons) conduira les plus malchanceux, au 
succès.

Etudions tout d’abord l ’appareil :
Il faut exclure absolument les appareils 

« boîte » et similaires, c’est-à-dire tous ceux 
dont l ’objectif est une lentille achromati­
que, immobilisé pour une mise au point 
sur l’infini, et généralement dépourvu de 
diaphragmes variables.

A part ceux-là, tous les autres peuvent 
convenir.

Les « folding » à plaques de tous formats, 
s’ils possèdent le double tirage, constituent 
l ’outil idéal ; ils offrent une précision dans 
le cadrage et la mise au point sur verre 
dépoli (auquel on substitue un châssis porte- 
plaque) qu’on ne rencontre pas dans les 
autres. Ces appareils sont d’ailleurs d’un 
prix relativement bas. D’autre part, la vue 
prise, il est possible d’en connaître presque 
immédiatement le résultat et de pouvoir 
ainsi recommencer si on juge le cliché im­
parfait.

Les meilleurs objectifs sont les anciens 
double-anastigmats de luminosité moyenne, 
mais fort bien corrigés de toutes les aber­
rations, donnant des images « fouillées » et 
pouvant être très diaphragmées. Les objec­
tifs anastigmats assymétriques modernes 
fourniront d’excellents résultats tant qu’on 
ne leur demandera pas de trop fortes am­
plifications.

Viennent ensuite les appareils « reflex » 
à plaque ou pellicule. Les reflex véritables, 
à un seul objectif, présentent les mêmes 
avantages que le type précédemment décrit, 
avec en outre, celui d’être d’un emploi plus 
rapide.

Les rellex à deux objectifs du type Rollei­
fl ex donnent de très bons résultats, mais 
1' existence d’une parallaxe due aux deux 
axes optiques, rend ces appareils d ’un em­
ploi difficile aux très courtes distances.

Quant aux appareils pliants à pellicules 
et aux « petits formats » ils sont parfaite­
ment utilisables en prenant certaines pré­
cautions. Comme peu de constructeurs ont 
prévu leur fonctionnement à des distances 
inférieures à 1 mètre, il faudra se procurer, 
soit des bagues-rallonges pour les objectifs 
amovibles, soit des bonnettes d ’approche 
pour les objectifs fixes. Ces bonnettes dites 
« à portrait » donnent des rapprochements 
de 1 m. à 0 m. 50 pour 1 dioptrie, et 
0 m. 50 à 0 m. 33 pour 2 dioptries. Il n ’est 
pas recommandé d’utiliser des lentilles de 
plus courte distance focale, qui nuiraient à 
la qualité de l ’image.

Comme accessoires utiles à la prise de vue, 
citons : un pied, avec si possible une rotule, 
un parasoleil, un déclencheur souple aussi 
grand que possible.

Passons maintenant à la prise de vue.
Pour la photo d’un ensemble de plantes, 

au jour, on peut à la rigueur opérer en 
tenant l'appareil à la main, mais l ’emploi 
d’un trépied diminuera les risques de bou­
ger.

11 ne faut pas supposer qu’en faisant un 
cliché « à la pose » le rendement sera supé­
rieur à un instantané : c’est la quantité de 
lumière pénétrant dans l ’appareil qui dé­
termine le mode d’exposition.

Dans le cas d’un ensemble de plantes on 
fera la mise au point sur un plan intermé­
diaire entre le plus rapproché et le plus 
éloigné ; un diaphragme approprié fournira 
la profondeur de netteté désirée. Le dia­
phragme devra être d’autant plus réduit 
que le sujet sera plus rapproché de l ’appa­
reil et qu’on recherchera une profondeur 
de champ plus grande.

Le choix du fond n ’est pas à négliger, 
car c’est lui qui mettra eu valeur la plante 
ou la fleur que nous reproduisons.

Il sera constitué, de préférence, par le fond 
uni d’une étoffe tendue (il faut bannir à 
tout prix les tissus blancs trop actiniques). 
La couleur du fond est de quelque impor­
tance, et, suivant la sensibilité chromatique 
de l ’émulsion, produira un gris plus ou 
moins sombre. Il sera préférable de s’en 
procurer de teinte neutre, dont l’œil per­
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cevra beaucoup mieux l’effet qui en résul­
tera. A défaut d’étoffe, du papier d’embal­
lage non froissé ou un mur gris convien­
dront.

Pour ceux qui voudront créer une am­
biance exotique, il faudra dissimuler les 
pots dans une caissette de sable et créer des 
reliefs ou accidents de terrain à l’aide de 
galets ou de pierres. Il suffira de limiter le 
champ de prise de vue à la surface de la 
caisse.

Reste le choix de l ’éclairage : la lumière 
du jour ou lumière artificielle ?

1° La lumière du jour : elle sera utilisée 
le plus souvent possible, car elle est abon­
dante et économique. Si l’on se contente 
d’une vue documentaire, il est préférable 
d'opérer par ciel couvert : les détails seront 
mieux apparents. Mais si c’est le relief qu’on 
cherche à traduire, il faudra employer la 
lumière solaire directe. Se souvenir qu’en 
se plaçant dans le sens des rayons lumineux, 
on obtient un éclairage « plat » détruisant 
tout le modelé du sujet. Tandis qu’avec un 
éclairage plus ou moins latéral allant jus­
qu’au contre-jour on découvrira des effets 
parfois surprenants. Dans le cas du contre- 
jour (où il est nécessaire, plus que jamais, 
de coiffer l’objectif d’un parasoleil) il sera 
bon de placer à côté ou derrière l ’appareil, 
un écran blanc de grandes dimensions 
(environ 1 m .x  l  m.) qui réfléchira vers la 
partie ombrée une lumière suffisante pour 
éviter le silhoueltage.

2° La lumière artificielle : rend de très 
grands services dans certains cas : pour les 
jours où le soleil refuse de se montrer, pour 
photographier les inflorescences nocturnes 
des cierges épiphytes, etc.

Il sera bon de posséder un ou deux réflec­
teurs en aluminium garnis de lampes 
« 1/2 watt » d’au moins 100 w. ou mieux, 
de lampes survoltés 250 w. Leur disposition 
par rapport au sujet permettra des effets de 
lumière pouvant varier à l’infini. Mais, 
malgré l’abondance de lumière apparente 
que les lampes fourniront, il ne faut pas 
perdre de vue que ce procédé est infiniment 
moins actinique que la lumière du jour, et 
il faudra en tenir compte dans l ’évaluation 
du « temps de pose ». Et c’est là un point 
important, puisque c’est le temps d ’exposi­
tion qui réglera la qualité de l ’image pho­
tographique. Beaucoup d’entre nous se 
demanderont : comment arrive-t-on à le 
déterminer ? Cela est fonction de si nom­

breux facteurs, qu’il n ’est pas possible, dans 
le cadre de cet article, de faire un cours de 
photographie.

Les possesseurs de photomètres optiques 
ou à cellule photo-électrique, trouveront 
dans ces appareils, des indications suffisam­
ment précises pour réussir à coup sûr. Pour 
les autres, il leur faudra faire un temps de 
pose d’après leur appréciation personnelle, 
en notant soigneusement les conditions de 
prise de vue, afin d’apporter, une autre 
fois, la correction nécessaire pour réaliser 
le cliché idéal. Le temps passé, et parfois 
la rareté d’une fleur méritent qu’on exé­
cute 2 ou 3 clichés à la suite l’un de l’au­
tre, à des temps de pose différents afin 
d’augmenter les chances de réussite. On 
partira d’une exposition qu’on supposera 
bonne, et les autres se feront en appliquant 
les coefficients : x0,25 et x4.

Quelques mots touchant les filtres colo­
rés : leur rôle est d’éclaircir ou assombrir 
certaines couleurs. Ainsi les écrans jaunes, 
orangés et rouges, produiront un éclaircis­
sement croissant sur les teintes orangées et 
rouges ; mais par contre assombriront légè­
rement les verts, bleus et violets. Les filtres 
jaune-vert, vert et bleu produiront un effet 
inverse.

Sur des fleurs blanches, crèmes ou rosées, 
les filtres n ’auront pas d’effet marqué. 
N’oublions pas d’appliquer le coefficient 
afférent à chacun des verres colorés au temps 
de pose que nous aurons établi.

Quant aux amateurs tentés par la photo­
graphie en couleurs (que ce soit par les pro­
cédés à synthèse additive ou soustractive) 
le problème est beaucoup plus délicat que 
pour les vues en noir. L’éclairage du sujet 
pourra être aussi « plat » que possible pour 
éviter le bleuissement désagréable des 
ombres.

D’autre part, le temps de pose étant 
d ’une importance capitale il est recommandé 
d ’utiliser un photomètre électrique.

Prenons soin de noter les conditions opé­
ratoires auxquelles nous serons heureux de 
nous reporter plus tard.

Puissent ces quelques indications, con­
duire au succès ceux qui n ’ont rencontré 
que des déboires dans leurs tentatives de 
reproductions photographiques, et inciter 
ceux qui ne l’ont jamais fait, à enregistrer 
les captivantes évolutions végétatives de 
leur collection.

Bonne chance à tous!
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FAMILLE DES CACTACEES

T R I B U  I I I

C É R É É E S

CLEF DE LA TRIBU

A. —  Fleurs et aiguillons nés de la même aréole.

B. —  Plantes à rameaux allongés plus ou moins 
nombreux.

C. —  Plantes ayant toutes la faculté d’émettre 
des racines aériennes.

D. —  Tube indéfini, à pièces peu nom­
breuses ......................................... Rhipsalidanées

DD. —  Tube défini, à pièces plus ou moins 
nombreuses.

E. —  Aréoles généralement sans aiguil­
lons.

Plantes à articles ap la tis ........... Epiphyllanées

EE. —  Aréoles garnies d’aiguillons.
Articles côtelés ou angulés......... Hylocéréanées

CC. —  Plantes n’émettant en aucun cas des
racines aériennes ................................  Céréanées

BB. —  Plantes globuleuses ou ayant quelques rameaux 
céréiformes, mais toujours courts et trapus.
Côtes rarement tuberculées.

C. —  Fleurs latérales ......................... Echinocéréanées

CC. —  Fleurs centrales ......................... Echinocactanées

AA. —  Fleurs et aiguillons nés d’aréoles différentes.
B. —  Fleurs nées d’un céphalium cen tra l..............  Cactanées

BB. —  Fleurs ne naissant jamais d’un céphalium, 
mais à l’aisselle d’un tubercule ou de la face 
supérieure de ce tubercu le ........................ Coryphantanées

C’est de beaucoup la tribu la plus importante et la plus intéressante pour le 
cactophile.. On la divise depuis Britton et Rose en 8 sous-tribu dont nous donnons une 
description botanique succinte.
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DESCRIPTION DES SOUS-TRIBUS

Sous-tribu I : CÉRÉANÉES Br. et R.
Arbres ou arbustes munis de nombreux rameaux dentelés en coupe transversale. 

Fleurs et aiguillons naissant du môme bourgeon aréolo-axillaire. Fleurs infundibuli­
formes, cylindriques ou campanulées, à l’apex des tiges.

44 genres composent cette sous-tribu.

Sous-tribu II : HYLOCÉRÉANÉES Br. et R.
Plantes épiphytes émettant des racines aériennes. Hameaux longs, flexueux, peu 

épais, plus ou moins côtelés (bien que les formes 3 angulées soient les plus fréquentes). 
Fleurs grandes, nocturnes sauf chez Aporocactus et Deamia.

Cette sous-tribu comprend 9 genres.

Sous-tribu III : ÉCHINOCÉRÉANÉES Br. et R.
Plantes basses, plus ou moins cespiteuses. Fleurs et aiguillons naissant du même 

bourgeon areolo-axillaire. Fleurs infundibuliformes ou campanulées, sur des aréoles 
nettement latérales. Fruit lisse ou épineux, rarement juteux.

6 genres seulement dans cette sous-tribu.

Sous-tribu IV : ÉCHINOCACTANÉES Br. et R.
Plantes basses. Tiges le plus souvent solitaires, mais pouvant se ramifier à la 

base. Fleurs naissant des aréoles centrales. Fruit lisse ou écailleux.
Les espèces de cette sous-tribu se distinguent facilement des différentes Echinocé­

réanées, par la position centrale de leurs fleurs.
34 genres la composent.

Sous-tribu V : CACTANÉES Rr. et R.
2 genres dans cette sous-tribu facilement identifiables par leur cephalium duquel 

émergent les fleurs  et les fruits.

Sous-tribu VI : CORYPHANTANÉES Br. et R.
Plantes de faible développement ; globuleuses ou courtement cylindriques ; solitaires 

ou cespiteuses ; couvertes de tubercules plus ou moins saillants disposées en spirales 
régulières. Bourgeons aréolo-axillaires différenciés. Fleurs petites dans certains genres, 
grandes dans d’autres (chez Cochemiea elle sont zygomorphes). Fruit rouge ou vert, 
nu ou écailleux, juteux le plus souvent.

8 genres en tout.

Sous-tribu VII : ÉPIPHYLLANÉES Br. et R.
Plantes épiphytes. Articles aplatis, semblables à des feuilles. Aréoles généralement 

dépourvues d’aiguillons. Fleurs grandes, à tube défini et à pièces périanthaires plus ou 
moins nombreuses, nocturnes le plus souvent, irrégulières chez Zygocactus et Epiphyl­
lanthus.

9 genres composent cette sous-tribu.

Sous-tribu VIII : RHIPSALIDANÉES Br. et R.
Plantes épiphytes à rameaux cylindriques, ou aplatis très ramifiés. Fleurs petites, 

presque insignifiantes à tube indéfini et à pièces périanthaires peu nombreuses. Fruits 
rouges à blancs.

8 genres également dans cette sous-tribu.
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FAMILLE DES CACTACEES

Tribu I - Pereskiées

Genre 1

PERESKIA (Plumier) Miller

Gard. Dict. (1754)

Description.

Véritables arbres à feuilles ramifiées et ressemblant à toutes les autres dicotylé­
dones, ou bien plantes buissonnantes, parfois grimpantes.

Aiguillons par paires ou par groupes à l ’aisselle des feuilles. Pas de glochides. 
Feuilles alternées larges, caduques, quelquefois charnues.

Fleurs solitaires en corymbes terminales ou latérales. Etamines nombreuses. Style 
simple, lobes du stigmate linéaires.

Graines noires brillantes.

Espèce type.

Cactus Pereskia, Linné.

Distribution.

Genre purement tropical.
De toutes les Cactées, ce sont celles qui ressemblent le plus aux plantes de nos 

climats, la ressemblance est poussée à l ’extrême surtout pour P. guamacho, P. autum­
nalis ou P. bahiensis où un non initié se trompe infailliblement. Cependant l'aspect 
un peu charnu des feuilles qui naissent d'une aréole, les aiguillons robustes qui eux 
aussi naissent de ces mêmes aréoles doivent faire penser aux Cactacées. Les fleurs 
ressemblent assez à nos roses sauvages.

L’espèce type Cactus Pereskia semble avoir été introduite en Europe pendant la 
seconde moitié du XVIe siècle. En 1696, Plukenet en décrit une espèce qu'il classe parmi 
les Portulaca. 11 faut attendre Plumier qui crée le genre Pereskia en 1703 en l ’honneur 
de Nicolas-Claudf. Fabry de Peiresc, conseiller au Parlement d’Aix, archéologue et 
botaniste distingué. Le genre est reconnu par tous depuis son incorporation dans le 
Gardener’s dictionnary de Miller. Il semblerait normal d’orthographier le genre: 
Peireskia et non Pereskia connue l ’ont fait Br iit o n et Rose. Nous suivrons cependant 
I' habitude...

Knuth , en 1935, avait assigné au rang de genre l’ancien sous-genre de Berger : 
Rhodocactus. Aucun auteur moderne n ’a suivi ce point de vue sauf évidemment Backe­
berg. Nous pensons qu’il est préférable do garder intact ce vieux genre intéressant par 
son aspect particulier et pour les portes-greffes qu’il vous procure pour nos Zygocactus 
et nos Epiphyllum.

J. S.
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CLEF DES ESPECES

•  Sous-genre 1 — Typicae

Plantes plus ou moins grimpantes. Les jeunes branches 
portant dans chaque aréole une paire de courts aiguillons.
Les branches les plus âgées avec des aiguillons aciculés. . . .  P. Pereskia

•  Sous-genre 2 — Grandifoliae

Plantes buissonnantes ou mêmes véritables arbres munis 
d'aiguillons minces et droits.

A. — Pétales dentelés ou fimbriés.

B. — Pétales dentelés ................................................  P. autumnalis

BB. — Pétales fimbriés.

C. — Ovaire turbiné ............................................... P. lychniflora

CC. — Ovaire pyriforme ........................................... P. nicoyana

AA. — Pétales entiers, ni dentelés, ni fimbriés.

B. — Branches et feuilles se détachant facilement . . . .  P. Zehntneri

BB. —- Branches et feuilles ne se détachant pas facilement.
C. — Longs cheveux et soies aux aisselles des sépales.

D. — Feuilles lancéolées ......................................  P. saccharosa
DD. — Feuilles orbiculaires ................................... P. Moorei

CC. — Pas de cheveux ni de soies aux aisselles des 
sépales.

D. — Fleurs blanches........................................... P. Weberiana

DD. — Fleurs de couleur.

E. — Pétales jaunes.
F. — Feuilles lancéolées ........................... P. guamacho

FF. — Feuilles orbiculaires .........................  P. colombiana
EE. — Pétales rougeâtres.

F. — Très peu d’aiguillons .................... P. tampicana

FF. — Très nombreux aiguillons.

G. — Fleurs terminales.

H. — Fleurs en panicules.

I. — Fruits nus, tronqués ....... P. bleo

II — Fruits feuillus, non tronqués
J. — Feuilles de l’ovaire cunéi­

formes ......................  P. bahiensis
JJ. — Feuilles de l ’ovaire arron­

dies ...........................  P. grandifolia
HH. — Fleurs solitaires ...................... P. zinniœfolia

GG. — Fleurs axillaires et solitaires.
H. — Feuilles de 1 cm. et plus.

I. — 2 à 5 fleurs ensemble de 1 cm. P. horrida
II  — Fleurs solitaires de 1 cm. 5. P. cubensis

HH. — Feuilles émarginées de 1 cm.
et moins ............................. P. portulacifolia

•  Plante d ’affinité inconnue ...............................................  P. Conzattii
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FAMILLE DES CACTACEES

Tribu III - Céréées —  Sous-tribu I - Céréanées

Genre 32

NYCTOCEREUS (Berger) Br. et R.

Contr. U.S. Nat. Herb. (1909)

Description.

Plantes érigées ou rampantes, grêles, peu ramifiées.
Articles cylindriques, angulés. Côtes nombreuses peu marquées. Aréoles garnies 

chacune d ’une touffe de laine courte et blanche et de petits poils aciculés ou de soies.
Grandes fleurs nocturnes, blanches. Ovaires portant de petites squames étalées, 

de la laine courte ou longue et des touffes de grêles aiguillons. Perianthe infundibuli­
forme à segments internes exerts. Etamines nombreuses, courtes. Style aussi long que 
les étamines.

Fruit charnu, squameux, épineux ou poilu.
Graines grandes noires.

Espèce type.

Cereus serpentinus De Candolle.

Distribution.

Mexique et Amérique centrale.
Le nom signifie « Cierge de la nuit » et est d’origine grecque. Britton et Rose 

reconnaissent cinq espèces se caractérisant par leurs grandes fleurs nocturnes, leurs 
tiges à côtes nombreuses assez faibles leurs racines plus ou moins napiformes chez les 
plantes âgées.

Plantes recherchées pour leurs superbes fleurs et cultivées dans le monde entier 
sous le nom de « Reines de la nuit ».

Clef des Espèces
A. — Tube floral plus long que le limbe ..................................... N. serpentinus

AA. — Tube floral moins long que le limbe.
B. — Fleurs de 4-7 cm.

C. — Aiguillons aciculés, côtes aiguës ................................ N. hirschtianus
CC. — Aiguillons subulés, côtes obtuses ................................ N. guatemalensis

BB. — Fleurs de 9 cm. et plus.
C. — Segments périanthaires acuminés ................................ N. Neumannii

CC. — Segments périanthaires obtus ................................  N. oaxacensis

.T. S.
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Photo extraite de Cactaceae W. Taylor Marshall X 1

Genre NYCTOCEREUS (Berger) Br. et R. 

NYCTOCEREUS CUATEMALENSIS Br. et R.

Contr. U.S. Nat. Herb. (1913)

S ynonym e.

Cereus guatemalensis, Vaupel 1913.

Description.

Rameaux demi-érigés, rampants ou prostrés atteignant un mètre de longueur sur
3-6 cm. de diamètre.

8-12 côtes, très basses. 10 aiguillons radiaux 3-6 centraux généralement plus longs 
et pouvant atteindre 3-4 cm.

Fleurs très odorantes atteignant 5-7 cm. ovaire quelque peu tubercule portant dans 
ses aréoles une touffe d’aiguillons roses-bruns. Segments externes du périanthe bru­
réalis, les internes lancéolés, blanchâtres. Etamines plus courtes que le périanthe 
attachés au pourtour de la gorge. Stylo épais do 3 cm.

Fruit de 2 cm. muni d’aiguillons.
Graines noires, brillantes, de 3 mm.

O rig in e .

Guatemala, El Rancho.

Distribution.

Se trouve à l’état sauvage uniquement au Guatemala, d’où son nom. Rare en 
collection.

Pousse bien sur un compost lourd. Supporte très bien les applications d’engrais. 
Demande beaucoup d ’eau pendant la saison chaude et un certain ombrage.
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Genre FEROCACTUS Br. et R. 

FEROCACTUS GLAUCESCENS (D.C.) Br. et R.

The Cactaceae (1922)

Synonym es.

Echinocactus glaucescens. De Candolle (1828).
Echinocactus Pfeifferi. Zuccarini (1837).
Echinofossulocactus Pfeifferi. Lawrence (1841).

D escrip tio n .

Plante globuleuse pouvant atteindre 30-40 cm. de diamètre, à épiderme franchement 
glauque.

11-15 côtes aigues, droites, aréoles distantes de 8-12 mm., oblongues atteignant
1,5 cm., garnies d ’un tomentum jaunâtre dans leur jeunesse.

6 aiguillons radiaux, égaux (2,5-3 cm.), droits d ’un jaune pâle, brunissant par la 
suite. 1 aiguillon central semblable aux autres.

Fleurs jaunes de 2 cm. Segments externes du perianthe acuminés, à pointe brune. 
Segments internes parfois dentelés ou légèrement fimbriés, lobes des stigmates de 
couleur crème. Ecailles brunes sur l’ovaire, imbriquées.

O rig in e .

Toliman (Mexique).

D is trib u tio n .

Mexique, centre-est.
Plante très intéressante à cause de la couleur de son épiderme qui tire nettement 

sur le bleu. Vient bien de semis, mais comme tous les Ferocactus demande un certain 
âge avant de montrer ses fleurs. Demande une exposition ensoleillée et un sol pas trop 
riche. Assez résistante au froid.
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Photo P . Trottier X 0,5

Genre FEROCACTUS Br. et R.

FEROCACTUS MACRODISCUS Br. et R.

The Cactaceae, vol. 3 p. 181 (1922)

Synonym e.

Echinocactus macrodiscus Martius (1832).

D escrip tio n .

Plante simple, globuleuse aplatie devenant rarement quelque peu cylindrique, attei­
gnant parfois un diamètre de 45 cm.

13 à 21 côtes assez obtuses mais à rebord souvent aigu et portant des dépressions 
à l'emplacement des aréoles. Ces dernières sont peu nombreuses et distantes les unes 
des autres.

Aréoles un peu laineuses. Aiguillons jaunes, plus ou moins recourbés.6  à 8 radiaux 
d’environ 2-3 cm. de long. Environ 4 centraux, plus forts et plus aplatis que les radiaux, 
de 3-4 cm. de long.

Fleurs rouges à pourpres. Segments internes du périanthe linéaires-oblongs, à 
ligne médiane plus foncée. Longueur totale de la fleur, 3-4 cm.

O rig in e  e t D is tr ib u tio n .

Mexique, Etat de San Luis Potosi, à une altitude de 2.000-3.000 mètres.
Cette très belle plante ne semble pas présenter de difficultés particulières de cul­

ture, très décorative par sa couleur vert-rougeâtre ou gris-bleuâtre. Il est cependant 
assez rare de la voir en fleurs. Peut être facilement confondue avec Homalocephala 
texensis, surtout en jeunes exemplaires. La fleur est cependant nettement différente.
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Genre NOTOCACTUS Schumann

NOTOCACTUS LENINGHAUSII Berger

Kakteen, p. 209 (1929)
Synonymes

Pilocereus Leninghausii Haage Jr. (1895).
Echinocactus Leninghausii K. Schumann (1895).
Malacocarpus Leninghausii Britton et Rose (1922).
Eriocephala Leninghausii Backeberg (1938).
Eriocactus Leninghausii Backeberg (1942).

Description
Tige cylindrique pouvant atteindre 1 mètre de haut et jusqu’à 10 cm. de diamètre, 

prolifère de la base, généralement irrégulière et tortueuse. Sommet recouvert d’aiguil­
lons flexueux jaunes d’or mélangés à une longue laine jaune ou blanchâtre. (Dans les 
plantes en culture, on distingue deux formes différant par la teinte de cette laine.)

Env. 30-33 côtes obtuses, légèrement tuberculées. Aréoles très rapprochées, laineuses 
au début. Jusqu’à 15 aiguillons radiaux, sétiformes, de 5 mm. de long, de teinte jaune 
à blanchâtre. 3-4 aiguillons centraux, sétiformes, jaunes d’or, de 4 cm. de long. Fleurs 
de 4 cm. de long et 5 cm. de diamètre, pièces externes du périanthe jaune verdâtre, 
pièces internes jaune brillant. Etamines très nombreuses, blanchâtres, style jaune blan­
châtre comme le stigmate à 9-14 lobes.

Ovaire et tube écailleux portant des poils et des soies à l ’aisselle des écailles
Origine et distribution.

Sud du Brésil, Rio Grande do Sul.
Plante magnifique et bien connue, les jeunes plantes sont très belles mais ne 

tardent malheureusement pas à se déformer, ce qui fait le désespoir des amateurs; il 
n ’y a d’ailleurs rien à faire, car ces déformations sont parfaitement normales. La plante 
commence à fleurir quand elle atteint 25 à 30 cm. de haut, rarement avant. Les fleurs 
durent plusieurs jours et restent ouvertes la nuit. Se rencontre souvent greffée, ce qui 
est parfaitement inutile, car elle pousse aussi bien sur ses propres racines dans le 
compost classique (un tiers sable, un tiers terreau, un tiers terre de jardin). Cependant 
il y a lieu de ne pas trop pousser la croissance de cette belle plante, sous peine de la 
voir pourrir très vite, elle craint le froid en hiver, la tenir à plus de 10° Cent.
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Genre NOTOCACTUS Schumann

NOTOCACTUS RUBRIFLORUS (Kolischer) W .T . Marshall

Cactaceae (1941)
Synonym e.

Echinocactus Herteri. Werdermann (1936).
D escrip tio n .

Plante globuleuse, non prolifère de 15 cm. de diamètre à sommet ombiliqué.
20-22 côtes droites hautes de 1 cm., tuberculées entre les ar éoles, celles-ci distantes 

de 1,2-1,5 cm., orbiculaires de 4-5 mm. de diamètre, garnies d’un tomentum blanchâtre.
8-11 aiguillons radiaux, flexibles, de 0,8-1,2 cm. de long, 4-6 aiguillons centraux 

plus robustes, tous acajou.
Fleurs pourpres de 4 cm. de long, ovaire couvert d’une laine blanchâtre. Tube 

infundibuliforme.
O rig in e .

Uruguay. Gerro Galgo.
D is trib u tio n .

Plante très rare découverte par le Pr Herter en 1933 et dont l’espèce type fleurit 
pour la première fois à Montevideo en 1934.

Werdermann la décrit pour la première fois en 1936 dans la Revista Sudamericana 
de Botaniqua, sous le nom d’Echinocactus (Notocactus) Herteri.

Cette plante en effet se rapproche de Notocactus mammulosus par son aspect 
général mais ses fleurs pourpres en font une espèce bien à part dans le genre.

Nous devons au Pr Herter la description et la photographie de cette plante rarissime.
Dans Sukkulentenkunde I (1947), F.-C. Müller-Melchers en dit : « ... un Cactus à 

fleur rouge carminée, à tige vert clair et aiguillons acajou, que j ’avais appelé Echino­
cactus rubriflorus, fut apporté à Berlin en 1929 et décrit plus tard comme Notocactus 
Herteri Werd... ».
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Genre HYLOCEREUS Br. et R. 

HYLOCEREUS UNDATUS (Haworth) Br. et R.

Synonymes.
Cereus undatus Haworth 1830.
Cereus tricostatus Roland Gosselin 1907.
Hylocereus tricostatus Br. et R. 1909.

Description.
Tiges assez érigées à rameaux grimpants, verts.
3 côtes crénelées, larges, épaisses, cornées sur les bords. Aréoles distantes de 3-4 cm. 
Aiguillons 1-3 petits, peu puissants de 2-4 mm.
Fleurs énormes de 30 cm. et plus. Segments externes du périanthe vert-jaunâtre, 

recurvés. Segments internes d’un blanc pur, érigés, oblancéolés. Etamines grêles d'un 
blanc crème. Style épais de 7-8 mm. de diamètre.

Fruit de 10-12 cm. de diamètre, comestible, cocciné à pulpe rouge, écailleux à pro­
longements squamiformes.

Graines noires.
Origine.

Haïti, Jamaïque, Martinique.
Distribution.

Répandu aujourd’hui à cause de ses fruits (Pitahayas), sous tous les tropiques. 
Introduit en Europe dès 1690.

Rustique sur la côte d’Azur et de culture facile dans le compost normal.
Ne pas craindre les arrosages pendant l ’été. Pousse rapidement de semis.
Une bouture faite à Villefranche-sur-Mer a donné à M. Roland Gosselin un plan 

qui a fructifié.
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Genre HYLOCEREUS Br. et R. 

HYLOCEREUS OCAMPONIS (S.D.) Br. et R.

Contr. U.S. Nat. Herb. (1909)

Synonyme.

Cereus ocamponis Salm Dyck 1850.

Distribution.
Rameaux à 3 côtes très fortes, d ’un vert brillant, devenant bien vite glauque puis 

cérulescent ou cendré.
Côtes ondulées à bordure marginale brunâtre et cornée. Aréoles distantes de 2 à 

4 cm..
Aiguillons petits, aciculés 5-8 de 5-10 mm., long, jaunes.
Fleurs de 25-30 cm. de long et autant de diamètre. Segments externes du périanthe 

verdâtres, acuminés plus ou moins réfléchis. Segments internes blanchâtres. Style épais, 
linéaire, vert. Ovaire recouvert d’écailles imbriquées.

Fruit très gros, péricarpe peu squameux.

Origine.
Mexique - Etat de Colina et partie méridionale de l ’Etat de Jalisco.

Distribution.
Mexique.
Espèce plutôt saxicole qu’arboricole, cultivée dans certains Etats mexicains pour 

ses fruits.
En culture ne demande que peu de soins, si ce n ’est une certaine température 

(pas moins de + 10° l'hiver), de l ’eau pendant l ’été et un sol riche.
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Éts Pierre THIÉBAUT
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VENTE EXCLUSIVE 
aux Fleuristes, Horticulteurs et Marchands grainiers

EXPÉDITION IMMÉDIATE DE PLANTES DE PREMIER CHOIX

PRIX SUR DEMANDE

LES SPÉCIALITÉS HORTICOLES

SEP
ENGRAIS - INSECTICIDES - ANTICRYPTOGAMIQUES

sont en vente chez tous les Marchands Grainiers

PHYTOGENINE engrais de fond
PHYTOSOL engrais soluble
PHYTOSE "C " engrais pour CACTEES
NICYOL insecticide nicotiné
LIMÈOL - contre les limaces, escargots
ALUDOR contre le doryphore
SEPTENOL traitement d’hiver des arbres
FUMIGÈNE SEP insecticide pour serres
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CACTUS ET MÉDECINE
Docteur Jacques SOULAIRE

Prix de Thèse 1947

Préface du Professeur LA IGNEL-LAVASTINE

—  Description botanique de la fam ille des Cactacées;

—  Etude de la systématique;

—  Description des principales espèces médicinales ainsi que leur emploi dans 
le folklore indien;

—  Le Peyotl, stupéfiant...

C e  m a g n i f iq u e  o u v ra g e  « C A C T U S  E T  M E D E C IN E  » o f f r e  à  to u s  le s  c a c té o p h i le s  u n  
d o m a in e  n o u v e a u ,  v a s te  e t  e x t r ê m e m e n t  in té re s s a n t .

Le  le c te u r  y  t r o u v e r a  d e  n o m b r e u x  s u je ts  d ’é t o n n e m e n t .  L e s  C a c ta c é e s  n e  s o n t - e l le s  p a s  
e n  e f f e t  c a p a b le s  d e  p r o d u i r e  d e s  a lc a lo ïd e s  g u é r is s a n t  b ie n  d e s  m a la d ie s  ! Le s  a ig u i l lo n s  d e  
c e r ta in e s  c a c té e s  n e  s o n t - i ls  p a s  u t i l is é s  a c tu e l le m e n t  p a r  u n e  g ra n d e  m a is o n  a m é r ic a in e ,  
c o m m e  a ig u i l le s  d e  p h o n o g ra p h e s  ! L e  D o c te u r  F a ra h  n ’ u t i l i s e - t - i l  p a s  a c tu e l le m e n t  e n  B o liv ie ,  
e t  a v e c  s u c c è s , le  s u c  e x t r a i t  d e s  ra q u e t te s  d e s  O p u n t ié e s  c o n t r e  la  c a lv i t ie  p ré c o c e  ! e t  
b ie n  d ’a u t r e s  e m p lo is  in s o u p ç o n n é s  q u i  n e  m a n q u e r o n t  p a s  d e  v o u s  in té re s s e r .

E n f in ,  u n e  é tu d e  c la ir e  e t  p ré c is e  d u  P e y o lt  f e r a  la  m is e  a u  p o in t  s u r  c e t t e  d ro g u e ,  p o is e n ,  
s tu p é f ia n t . . .  m a is  a u s s i p e u t  ê t r e  m é d ic a m e n t .

D e  m a g n i f iq u e s  re p r o d u c t io n s  e n  c o u le u rs ,  d e s  ta b le a u x  e x é c u té s  p a r  d e s  p e in t r e s  
in to x iq u é s  a g r é m e n te ro n t  c e t  o u v ra g e  d é jà  a b o n d a m m e n t  i l lu s t r é  e t  q u i  v ie n t  d ’ê t r e  c o u ro n n é  
p a r  l ’A c a d é m ie  d e  M é d e c in e .

Prix à nos Magasins, 30, Place de la Madeleine, Paris : 1.200. » Franco: 1.400. ».

C A C T E E S
A d . C O O R E M A N S

3, C h a u s s é e  d e  T a m i s e ,  STR O M BE E K  (BELGIQUE)
Téléphone : BRUXELLES 260689

La maison ne vendant pas au détail, n’a pas de catalogue

CACTEES DU MEXIQUE
Graines et autres Plantes Grasses

«L A  Q U IN TA »  

Fernando SCHMOLL
propriétaire

Cadereyta de Montes, Qro.
MEXIQUE

E n raison des circonstances et des difficultés 
actuelles nous ne pourrons expédier les com­
mandes qu après paiement et quand le destina­

taire aura obtenu son permis d’importation.

C A C T É E S  

&  PLANTES CRASSES 

JARD IN S JA PO N A IS

H. Q U A N T I N
H o rticu lteu r-g ra in ie r

20, Quai de la Mégisserie - Paris
GUTenberg 61 -92

Escompte de 5 %  aux membres de “ Cactus”

Le gérant : Dr J. SOULAIRE. A. TESSIER, imp. Romainville.


